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  Merci à Vanessa, mon épouse, sans qui aucun point,

    aucune virgule, ni aucun mot n’aurait de sens pour moi.

  Merci à Aline, sans qui Bob n’aurait jamais vu le jour

    dans Mon boss est nul, mais je le soigne.

  Merci enfin à Grégory Le Fourn qui incarne tellement

    bien Bob sur scène à mes côtés ou dans les « CONseils

    de Bob » ; au-delà de l’acteur, il y a l’ami.
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  1 Le crime était loin d'être parfait




  Chapitre 1

  Le crime était loin
d’être parfait

  
    « AU SECOURS ! » Le hurlement de Caroline transperce l’entreprise, d’habitude d’un calme mortel à cette heure si matinale. En un instant, la centaine d’employés se précipite. L’assistante de direction du Calbut Breton vient de tomber sur un corps. Dans son gigantesque bureau de directeur général, archétype du lieu de pouvoir des années quatre-vingt, avec son canapé en cuir et ses grands tableaux accrochés au mur, gît Bob Le Fourn. Le boss, comme il aimait se nommer lui-même, est entouré d’une mare impressionnante d’hémoglobine. Sans être expert de la police scientifique, il semble clair que l’imprimante à jet d’encre maculée de sang, posée à ses côtés, soit l’arme du crime. À moins que ce ne soit la paire de ciseaux plantée entre ses omoplates ? Allez savoir… Peu importe, une chose est certaine, Bob est mort. Mais entre nous, ce n’est pas le plus étonnant ce matin…

    En tant que DRH, je dois bien avouer qu’une telle scène ne figure pas dans les manuels de prévention des risques psychosociaux. Dans la vie d’un homme, il est rarement donné d’être témoin de ce genre de situation. Je m’attends à un déferlement de crises de nerfs, de larmes, quelque chose. Mais non, rien. Parmi les collaborateurs, je ressens comme une forme de soulagement, pour ne pas dire de joie chez certains. Il m’a bien été rapporté que Bob était un sacré personnage. Certains, les plus poètes, ne mâchaient pas leurs mots en l’insultant. Mais de là à l’assassiner… Bob était un perfectionniste, tellement, qu’il s’est tué au travail ! Ah, vous voyez que l’on peut être DRH et drôle. Il y a trop d’idées préconçues sur mon métier.

    Je suis Georges-Michel Hainhault, DRH depuis vingt ans. Je n’ai peur de rien, pour la simple et bonne raison que c’est moi qui fais peur à tout le monde. C’est l’avantage non négligeable d’avoir le pouvoir de vie ou de mort sur les gens. Malgré un physique avenant, pour ne pas dire plaisant, j’inspire la peur à ceux que je croise. Je ressemble, paraît-il, à Jean Réno, ce qui, au regard de certains de ses rôles, est assez cohérent avec mon métier. Je ne suis pas particulièrement fan du cinéma en couleur, mais je dois bien dire que le rôle de DRH et celui de Jean Réno dans Léon ont quelques points communs. Vous l’avez deviné, sous couvert de mon éducation fort classique, je ne suis pas ce que l’on peut appeler un humaniste.

    Assez tôt dans ma carrière, j’ai compris que pour avoir la paix, tout le monde devait avoir en tête qu’en étant trop exigeant envers la politique de l’entreprise on courrait le risque d’être licencié. Basta. Ce n’est pas que par flemme je ne veux pas être embêté – n’insultez pas mes origines corses, s’il vous plaît –, mais parce que je suis convaincu que si tu cherches la paix intérieure, tu ne dois laisser personne venir te déranger au-delà de ta zone de confort. C’est le bon vieux principe de l’épouvantail. On ne parle jamais du mal-être des DRH, mais ne croyez pas qu’il soit simple de passer la journée à dire non à tout, de gérer les états d’âme de salariés qui ne sont pas toujours extrêmement impliqués mais soi-disant au bord du burn-out, ou même de licencier. Attention, ce n’est pas parce qu’il est difficile que je n’aime pas mon métier, ne vous y trompez pas ! Au contraire, je l’adore. C’est un peu comme si je prenais ma revanche. À l’école, j’étais le premier de la classe, le chouchou de mes professeurs, mais surtout, j’étais beaucoup plus petit que tous mes camarades. Autant dire que ces atouts n’ont jamais été les meilleurs pour créer des liens de franche amitié. Disons-le même clairement, j’étais une tête de Turc. Alors aujourd’hui, je le leur rends bien. Croyez-moi, du standardiste au comité de direction, je n’en rate pas un quand j’en ai l’occasion ! Il m’est même arrivé de faire passer un entretien à un ancien camarade du primaire, qui ne se souvenait pas de moi, Laurent de la Plaine. Moi au contraire, je me souvenais très bien de lui. Ce petit hystérique prétentieux, nerveux et agressif, probablement pour compenser son physique disgracieux, n’avait d’autre passe-temps que de traumatiser les plus faibles que lui, dont moi. Lors de cet entretien, je ne me suis donc pas privé et ai savouré le moment. Un DRH a un pouvoir extraordinaire dans une entreprise. Disons-le, je suis un petit peu Dieu à mes heures.

    Mais revenons-en à Bob. Je ne peux pas dire que je l’aimais bien, je m’y étais habitué, c’est tout. C’est Jessica, l’investisseur principal du Calbut Breton, qui m’avait demandé de le recruter il y a trois ans de cela, pour accélérer le développement de la boîte. Auparavant, Bob était directeur commercial dans une société de bureautique. Enfin, c’est la façon polie de dire qu’il vendait des photocopieurs. Loin de moi l’idée de mépriser ce métier, mais il est vrai qu’entre un photocopieur et un caleçon, le nombre de points communs est assez faible. Je sais bien qu’en tant que DRH, je ne dois pas mettre les gens dans des cases et rester ouvert d’esprit, mais il y a des limites tout de même, non ? Enfin, en ce qui concerne Bob, j’ai dû remiser mes idées préconçues. Jessica voulait, donc j’ai fait. Je ne vais pas non plus risquer mon poste pour des convictions personnelles, aussi fortes soient-elles. Être DRH, c’est également développer un talent de souplesse. D’aucuns appelleront cela de l’hypocrisie – je ne relèverai même pas –, je préfère appeler cela du pragmatisme.

    À son crédit, Bob était énergique et c’est ce qui comptait aux yeux de notre investisseur. Du moins au moment de son recrutement… Côté énergie, on peut dire qu’il a beaucoup perdu ce matin ! Ce que je pensais de lui ? Bob me laissait tranquille. Il faut dire que lorsque je lui ai expliqué être le neveu par alliance de la présidente du fonds d’investissement de l’entreprise, dont son job dépendait, il a tout de suite été beaucoup plus aimable. Je dirais même que, comparé aux autres membres du comité de direction, il était très sympathique avec moi. Nous partagions également un certain nombre de valeurs fondamentales… En fait non, je plaisante, c’était un abruti, mais je n’avais pas le choix. Bref, peu importe, je ne vais pas vous faire tout un plat de Bob, d’autant qu’il a été refroidi. Je sais, mes traits d’humour sont un peu déplacés, mais je ne peux m’en empêcher. Ce meurtre me rend d’humeur badine… Il faudra que j’en parle à mon thérapeute. Serais-je devenu un monstre de sang-froid, tel le serpent repu après avoir digéré sa proie ? Ne vous méprenez pas, je ne suis pas coupable. Oui, bien entendu, personne ne vous dira explicitement avoir commis ce crime. Mais en ce qui me concerne, c’est la vérité. Je vous rappelle que je suis DRH, je place l’humain avant tout, surtout s’il est vivant.

    Au moment où j’ai vu le corps sans vie de Bob ce matin, une idée m’est venue. Je ne suis pas un as du marketing ni de la communication, quand bien même, il me semblait évident que ça la fiche mal pour l’image du Calbut Breton ce cadavre. J’ai d’ailleurs un instant pensé appeler mon cousin Antonu Paolu, mais il y avait déjà trop de monde autour du corps pour qu’il puisse faire son travail de nettoyage de façon optimale. Oui, j’ai un cousin nettoyeur et alors ? Il n’y a pas de sot métier et ce ne sont pas les talents divers et variés de votre famille qui définissent votre personnalité. Regardez dans Le Parrain, Michael Corleone est au départ un gentil marines de retour de la guerre, qui ne veut en aucun cas se mêler aux affaires familiales. Certes, il dérape quelque peu ensuite, mais il faut voir en cela une allégorie, en aucun cas une analyse sociologique d’une famille mafieuse. Bref, le bien-être des salariés est ma principale préoccupation. Histoire de limiter le traumatisme, je fis sortir tout le monde avant de fermer la porte à double tour. Il fallait bien préserver la scène du crime ! (J’ai toujours particulièrement apprécié cette phrase.) Je dirai à la police que, bien entendu, personne n’est entré dans le bureau grâce à moi, même si je crois en avoir vu plusieurs cracher sur le corps.

    Je ne vais pas vous mentir, tout le monde détestait Bob, même le labrador du gardien de l’immeuble lui montrait toujours les crocs. Si j’étais policier, ma première réaction après avoir interrogé tout le monde, serait de penser qu’il l’a bien mérité. Enfin, la justice du continent ne marche pas comme cela. Il faut un coupable. En Corse, nous comprenons qu’à certains moments de la vie, des choix difficiles doivent être faits au-delà de toute morale judéo-chrétienne. Cela me fait penser à la critique que Paul Verhoeven faisait de Mel Gibson à propos de son film La Passion du Christ et qui, globalement, expliquait que les « non-chrétiens finiront en Enfer ». Eh bien non, les choses ne sont pas si simples. Tout n’est pas blanc ou noir, tout est dans la nuance, surtout lorsque cela m’arrange. Oui, j’aime me référer à des produits culturels. Je trouve que la culture offre une parfaite grille de lecture de la vie. Malheureusement, nous sommes entourés de trop d’incultes.

    Quelques minutes plus tard, la police est là. Ça ne rigole pas, mais alors pas du tout. Bon, je vous l’accorde, un meurtre n’est pas nécessairement la chose la plus amusante, mais on peut bosser dans la bonne humeur tout de même. Les flics ne le connaissaient pas Bob après tout. Ce n’est pas comme s’ils avaient perdu un cousin ou un frère. Bref, l’inspecteur Dargémont est arrivé avec sa mine sombre, encadré par deux gardiens de la paix, l’un moustachu, l’autre glabre, grand classique de la police française.

    – B’jour, z’êtes qui ?

    – Bonjour Monsieur le commissaire, je…

    – Inspecteur.

    – Pardon. Bonjour Monsieur l’inspecteur, je suis Georges-Michel Hainhault, le DRH de l’entreprise.

    – Bien, où il est le corps ?

    – Suivez-moi, je vais vous montrer.

     

    J’ai comme l’intuition que nous allons entretenir une relation franchement amicale, cet homme semblant si raffiné et moi. Je ne veux surtout pas donner dans l’archétype du policier un tantinet lourdaud, mais sur ce coup-là, je suis servi. « Brut de décoffrage » est une expression qui lui conviendrait très bien. Il n’est pas du genre à s’embarrasser de phrases trop longues ou compliquées. Ce n’est pas qu’il parle mal français, mais plutôt qu’il est pressé et a inventé un langage somme toute très personnel consistant à supprimer des mots. Je me demande bien ce qu’il peut faire de tout le temps qu’il gagne en remplaçant « pourriez-vous m’indiquer où se trouve le corps de la victime s’il vous plaît ? » par « où il est le corps ? ». Mais bon, c’est une autre question à laquelle, pour être honnête, je ne cherche pas de réponse. Lorsque tu es DRH, il ne faut pas essayer de décortiquer ou de comprendre la complexité du cerveau humain, trop d’énergie y serait perdue. Personnellement, je préfère mépriser les gens, c’est plus rapide et souvent bien plus efficace.

     

    Devant le bureau, l’inspecteur se retourne vers moi.

    – Quelqu’un est entré ?

    – Vous voulez dire aujourd’hui ?

    – Oui, aujourd’hui, pas à Pâques !

    Je crois bien l’entendre murmurer crétin, mais je juge bon de ne pas relever. J’ai comme une méfiance aiguisée face à tout représentant de l’ordre public, question d’éducation. Par ailleurs, un DRH est prudent par nature. Prendre des risques ne fait pas partie des prérogatives : prudence est ma compagne préférée. Des mauvaises langues, n’en doutez pas, diront que c’est la preuve d’un manque de courage. Mais je les engage vivement à revoir le film de Krzysztof Kieślowski, Personnel, qui montre parfaitement grâce à son personnage principal, comment s’appelait-il déjà… Ah oui ! Romek Januchta, à quel point il n’est pas toujours évident de faire face à ses pertes d’illusions. Mais, c’est une autre histoire.

     

    – Franchement, je ne sais pas trop, j’ai fermé le bureau dès que je suis arrivé sur place.

    – Mais y avait du monde ?

    – Devant le bureau ? Ah ça oui, tout le monde.

    – Monsieur, devant le bureau, c’est pas la scène du crime, dedans, c’est la scène. Vous comprendre ?

    – Dedans ? Oui, peut-être. Je ne sais plus vraiment. Franchement, j’étais bouleversé. Il y a de quoi tout de même. J’ai vu des burn-out, des licenciements, des suicides par pendaison sur son lieu de travail, mais des assassinats, ça jamais.

    – C’est peut-être un suicide !

    – Si je puis me permettre, il faudrait être vicieux pour se planter une paire de ciseaux dans le dos et s’assommer avec une imprimante. Mais pourquoi pas, avec Bob, on peut s’attendre à tout, même si techniquement, cela me semble compliqué.

    – Vous êtes de la police scientifique ?

    – Non, pourquoi ?

    – Alors vos hypothèses, vous les gardez pour vous, noté ?

    – Noté.

    – Bien. OK, parfait, donc, vous l’aimiez pas ?

    – Qui ça ?

    – La victime, pas le pape.

    – Franchement, je le connaissais à peine. Un petit peu plus que sa sainteté, mais à peine.

    – J’aime pas les gens qui commencent leurs phrases par « franchement ».

    – Ah ! Pourquoi donc ?

    – C’est louche.

    – Ah.

    – Bref, ouvrez la porte, M’sieur.

     

    L’inspecteur met, avec une incroyable précaution, des chaussons en plastique ou en papier, je ne saurais trop dire, du plus bel effet avant d’entrer dans le bureau. C’est fou comme le plus impressionnant représentant de l’ordre public peut avoir l’air ridicule avec cet accessoire. L’un des deux sbires qui le suit, chaussé de même, prend des photos avec une attention toute particulière. Il a presque l’air aussi inspiré qu’un photographe de mode devant un top model, même si dans le cas présent, le sujet est assez peu mobile. Mais que je suis drôle ce matin ! Le troisième larron ne fait pas grand-chose me semble-il, mais je me garde bien de poser toute question sur la teneur de son activité… Prudence. Comme je vous le disais, rien n’est tout noir ou tout blanc. C’est exactement comme dans ce film splendissime de Shōhei Imamura, L’Anguille, dans lequel le meurtrier trouve la rédemption dans ce qui l’a rendu criminel. Ex-tra-or-di-nai-re. Cela étant dit, dans le cas présent, je préfère grandement être discret. Franchement, avec ces gens, mieux vaut se tenir à l’écart.

     

    – Des suspects ?

    – Pardon ?

    – Pour le meurtre, des suspects ?

    – Franchement, je ne vois pas.

    – Je peux avoir un origagramme de la boîte ?

    – Un organigramme ? Oui, bien sûr, je vous fais imprimer cela tout de suite.

    – Elle était sympa la victime ?

    – Monsieur Le Fourn ? Comment vous dire… Il n’était pas, pour vous parler franchement, payé pour être sympathique.

    – Quoi ?

    – Eh bien pour être franc, Bob était plutôt orienté « résultat » comme on dit.

    – Et c’est pas compatible avec la sympathie ?

    – Pour lui non, visiblement. Il aimait à dire que la sympathie était l’exact opposé de l’efficacité et de la performance. Il ne perdait pas de temps à dire bonjour par exemple.

    – C’était un connard comme on dit.

    – Je… je ne l’aurais pas dit comme ça, mais je fais confiance au spécialiste en criminologie que vous êtes.

    – Bon, je vais faire simple. Origanigramme, liste des suspects, interrogatoires, enquête, condamnation.

    – Vous êtes un rapide vous, dites donc.

    – Pas là pour rigoler. Efficacité !

    La morgue arrive pour emporter le corps. Bizarrement, il règne dans l’entreprise comme une ambiance de fête. Je ne suis jamais invité aux pots, mais je crois comprendre que ce soir, ils seront un certain nombre à se retrouver au bar du coin pour fêter le départ précipité de Bob.

    Dès le lendemain, l’inspecteur investira l’une des salles de réunion afin d’entendre les salariés de l’entreprise qu’il juge utile de rencontrer. Aucune piste a priori pour l’instant, affirme-t-il, et donc, jusqu’à preuve du contraire, tout le monde est suspect. Bonne ambiance prévue.
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